^ l' a, ffemhiee  de  GrenoUe. 

MEfîieurs  les  Députez  des 
f glifes  refoimces  de  ^cc 
Royaume, aliemblcz,  par  la  per- 
mjjTion  duRoy,enlaviiIe  de  Grc- 
nobIè,onc  toufiours  fait  rhonneur 
à Monlîeur  le  Marefchal  des  Di- 
guieres , de rcclictchcr fes  aduis  lui: 
les  principales  occurrences  de  leur 
Députation  : Il  les  leur  a donneza- 
uec  toute  imccrite  & autant  qu’il  à 
cftiméiufte  & ncceiîaire  à la  manu- 
tention dcfdites  Eglilcs,â  la  tran- 
quilité  de  rEftat,  & aurerpedl  ^ 
feruice  deu  à fa  Majeflé  par  fes  tres- 
bumbles  fubjets  & reruiteijrs.faisas 
profciïion  de  la  vraye  Religion^de- 
quoy  il  prend  Dieu  pour  léEmoin^ 


l-appellant 'a  fa  ruine  & confufioh . 
s’il  n a en  cela  procédé  droitemcnt 

& en  équité  deeonfcience.  _ 

Cecy  feditparlcdit  li^rMaref- 

chai, pour  ce quis’cftpafle  eiilAf- 

fcmbleedefditsficutsDeputez,de- 

puis  leur  arriiice  ® 

Septéb..fii.quelad,reAffembl« 

a commis  & cnuoye  vêts luy  vn 

nombre  de  ceux  de  s6  corps , pour 
luv  communiquer  des  lettres  qu  el- 
leareceuës  duRoy.delaReyn^ 
deMeffieurs  de  Rohan.de  Sully, & 
des  Députez  quelle  a enuoyezala 
Cour  ; & le  requérir  deluy  donner 
confeil  fur  lefdites  lettres  ; ce  qu  il  a 
fommairement  fait  aufdits  fieuts 
Coinmiffaires,  aufquels  il  a,neant- 

rooins  promis  de 

bouche  & par  efent  a lad.  A Iseblee. 

SatlsfaÜanr  a cefte  promefle  le- 
dit (kui  Marefchal.le  Lundyxzl. 
eftant  en  lad.  Aflemblce , luy  a dit. 


Que  les  îettrpsde  leurs 
pleines  dç  la  démon ftration  de  leur 
bonne  voloté,  & q%e  lefdits  fleurs 
de  Roh^  & de  Sully  faifoienc  pa  - 
foiftrcparles  leurs  Tvnion  & corre* 
^ondanec  qu’ils  vouloi  en c auoir 
^ux  refalutions  de  lad . A llem blee; 
ce  quine  fcpounoir  aflez  loü-ar,  ny 
eux  en  cftre  trop  eflimez.M ais„que 
lad.  Aflèn:)blee(quirem,bie  vpUjtoit 
prendre  relblution  de  £e  retirer  de 
c.cfte  ville, àçaufe  qae  les  lerrivsque 
elle  a eues  de  lès  Députez  à la  Çp or 
ne  luy  foqt  pas  beaucoup  .eiperec 
de  la  rerponfeau  cayer  de  lès  i qui o- 
Rrances  & requq.lies)nedpic  parûr 
de  ladite  ville  qu’eile  n’ait  eu  ladicp 
relponfe  ôc  les  commandemcas  du 
Roy.  Et  fl  elle  n’a  le contentern tnt 
qu  elle  deflre  pat  lad.refponle , il  fc 
.pourra  obtenir  en  içïrerant:  les  rr es- 
îiumbks  reqiicftes,  qui  donnée  acr 
çez  à ra^3jcfté^.&  qui  font  quelle 
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^çoit  & oitres  fübjeds. 

Car  de  dire  ( corne  tad.  Aflèmblee 
a fait  dire  audit  ficur  Matefchal,  par 
lèfdits  fleurs  CômifTaires  )qu  apres 
fa  fortie  de  cetie  ville  cHc  le  retirera 
& demeurera,  en  corps, en  yn  ^utre 
lieu,  ainfi  qu’il  s eft  fait  vn  peu  auat 
l’Edia:  de  Nantes  : U fe  rclpond. 
Qu’il  n’y  auoit  nulle  paix  eftabliç 
pour  ceux  de  laReligio  qui  viuoiet 
foubs  des  tolérances  ou  trefues  en 
ce  temps-là;  & qu’a  prefent  fe  don- 
ner cefte  licence  , c’eft  manifefte- 
ment  rompre  ledit  Rdiét , & ruiner 
les  Fglifes:  joint  qucleldits  fieurs 
Députez  ne  peuuent  faire  ce  chan  - 
cTf  ment  de  lieu  (ans  le  comuniquer 
a leurs  Prouioces  &en  auoir  eu  leur 
aduis,  .quand  mefmeils  en  auroient 
la  permilTion  du  Roy  ; &c  ne  layant 

pointjC  eft  outre-patTer  le  commâ? 
demêtdera  Majefté:  c’eft  marquer 
delà  desfiance  ouiltry  eiia  nvili« 


occaüqn  : C cftfe  fairenoter  de  îc- 
gcreté  par  vn  illicite  changement 
du  lieu  demande  & accorde  : c eft 
{“ottir  delà  reigle  ; c’eftotFenfer  fa 
Majefté  & donner  à croire  que  fes 
fujecs  delà  Religion  (qui  ont  de 
tout  têps  moftreaux  autres  l exeple 
d vne  paifàiéfce  obeiflance  ) projet- 
tent vne  rébellion  maniFefte  j fans 
aucune  caulelegitimc. 

L’offenfe  qu’en  receura  faMaje:^ 
fté , fera  fenfible  ; & ne  fe  trouuera 
que  trop  de  petfonnes  quilaluy  fe- 
ront fentk  plus  picquamc,  fpecia- 
lement  ceux  qui  fe  veulent  au tl)p- 
rifer  par  les  armes  & en  auoir  la 
principale  & fuprerae  charge , à la- 
quelle ils  arpircnt. 

Il  eft  donc  à craindre  qu’en  vou- 
lant faire  les  mauuais , conl  me  font 
ceux  qui  difent  qu  on  ne  donc  rien 

que  par  crainte,  à la  Cour;Ô£  e/fayas 

s’aiFermir  par  des  boutades  de  feu 

A lij 


de  paille, on  ne  Ce  tirouuc  cnfêrrccn 
vne  guerre  no  preueuë  & impour- 
üeuë,  dont  les  inconueniens  font 
auflîgrands  qu  ineuitables. 

On  a penfé  au  retardement  des 
mariagcsdl  n’cft  plus  temps jle  Roy 
y c lt  nopauancé:  ôc  monfeigneur 
le  Prince,  qui  cft  à l autrc  extrejnité 
du  Royaume  , ne  fait  rien  qui  foie 
capable  pour  les  différer  ; mefme 
i!  séble  qu’il  fe  départe  de  cefte  in- 
ifanccjpour  fe  contenter,  (^u’ilfoit 
pris  reigleraent  fuiuât  les  anciennes 
Ofdonnances,qui  veulent  queles 
efttangers  n’ayent  point  de  part  au 
Confèil,  ny  aux  office^  & bencftçcs 
duRoyaume^ 

Ces  Mariages  acGon^plis , & rejf- 
perancede  les  pouuoir.enipefcher, 
pcrduë/il  ne  faut  point  douter  que 
la  Rcy  ne  ne  fe  rende  facile  à côtenr 
ter  monfeigneur  le  Prince  fur  le  re^ 
ilc  de  fes  demandes  : defîa  paEr 
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léit.  on.»  tours,  d’enuoyetle  fieut 
de  Rignac  vers  monficur  de  Bouil^- 
ion  àc  monfîeur  de  N euers  ( qui  le 
tient  neutre)  eft  tout  prcft  de  s era- 
ploycràcctraitte  *.  jointquc  cotn- 
me  monfcigncur  ie  Prince  eft  rcio- 
iuànciien attaquer, rnonücur  de 
Boifdauphin  eft  commande  de  ne 
s’auancer  point:  conjeâ:üre  qui  fait 
croire  que  départ  &d  autrepnne 
veutîien  dcfefperer.  Ilfaut  dôede- 
meurer  dedans  les  termes  de  la  pru- 
dence , pourne  point  attirer  la  hai- 
ne du  trouble  de  l’Eftàt  fur  iefdites 


Eglifcs. 

Il  faut  que  l’ Aifembiee,  par  vUC 
fingulierc  prudence,  préjugé  de  ce 
qu^clle  peut  obtenir  félon  la  condi- 
tion prerente  de  l’Eftat  & la  noftre  : 
nous  deuons  nous  mefurer  à eeque 


nous  pouuôs , ôc  non  a ce  que  nous 
voulons  : a ce  qui  fc  peut , & non  a 

ce  que  nous  eftimons  nous  cftre 
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deu  ; ôt  ferrer  le  pluftoft  qu’il 

polîîble,pourneclcnicutci  eu  ob- 
jed  de  mal-vueillance.L’experien- 
ce  fait  ainfi  parler  ceux  qui  1 ont  j 
CO  m me  ledi  t fleur  M ar  e fc  h al  j pour 
attiédir  la  chaleur  bien  feante  aux 
plusieunes. 

Si  on  chemine  toufîours  par  des 
pendanSjfans  doute  on  totiibera  au 
précipice  de  la  guerre.  Voicy  les  in- 
conueiiiens  qui  en  enluiuroiit  ^ & 
qui  ne  fe  pcuuent  éuiter. 

Nous  auons  voulu  rejoindre  ôc 
faire  par oiftre  noflre  Vnion,  & elle 
fc  delmanchcra  de  plus  en  plus  : car 
il  s y trouueràvn  grand  nombre  de 

ceux  de  la  Religion  , qui  ( (âges  & 
bien  aduifez)  ne  voudront  ccinfen- 
tir  à leur  ruine. 

Lefdits  fleurs  Dcpurezde  l’Af- 
fc  mblecj  aufquels  la  paix  a efté ,,  fur 
tout,  recommandée, fè  trouueronc 
des-aduotiez  a leur  retour  >&:  leur 

fera 


fera  demandé  pourquoy  & com- 
ment ils  auront  eoncludes  chofcs 
fur  lefquelles  ils  n’auoicnc  pas  feu- 
lement charge  d’opiner. 

Le  Roy  fera  confeille'  de  prendre 
le  chemin  ou  de  la  rigueur,  ou  de  la 
douceur  ;iî  de  la  douceur,  en  laif- 
iant  viure  foubs  fes  Ediâ:s  ceux  qui 
s y côtiendront.  Il  fouftraira  àceux 
qui  auront  pris  les  armes  la  plusparc 
des  hommes  derqucis  ils  pourroiéc 
eftre  affiliez  j & ainlî  il  aura  bon 
marché  d’eux,  &:de  la  ruine  des  pre- 
mières places  prifes  j lesfolTez  des 
autres  feront  comblez.  Si  de  la  ri- 
gueur, en  défendant  l’exercice,  & 
mal-traitrant  ceux  de  la  Religion, 
qui  nont  point  de  retraittè.  Il  fs 
perdra,  en  vn  tour , deux  ou  trois 
cés  Egliles,  & entre  icelles  des  plus 
ilôriflàntes,que  depuis  xviij.ans  en 
çà  oma  {àücc  beaucoup  de  peine) 
retiré  dé  dcffouslcs  ruines,  en  dan- 
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ger  de  ne  les  pouuair  iamais  reîc- 
uer;  les  Icfuices  leur  tiendront  le 
pied  fur  la  gorge  : ne  perdront  pas 
loccafion  de  faire  des  maflacrcs, 
trouuans  les  peuples  acharnez  con- 
tre ceux  cju  ils  cftimeront  autheurs 
de  la  guerre. 

Les  bons  François  ( qui  nous 
plaindroicnt;»  &c  mclmcfraternife- 
loieht  aucenous,  fi  on  nous  perfe- 
cutoit  fans  fuiet  ) nous  auront  en 
deteftadon,  comme  peifonncs in- 
quiètes qui  cerchent  querelle  & ne 
peuuét  demeureren  repos  & à leur 
aife. 

Les  princes  & Eftatseftrangers 
nous  condamneront  comme  tur- 
bulens,  qui  courent  fus  au  bas  aa- 
gc  du  Roy , veulent  tirer  dcJ’vtili- 
té  de  toutes  les  playes  du  Royau- 
me, & par  là  afFoiblilTent.  autant 
qu’ils  pcuuent&  les  confcils&  les 
forces  d ’iceluy , feul  contre-poid? 
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de  la  Chrcfticntc , à là  grandeur 
qu*ils  redoutent:  Icfqucls,  autre-^ 
ment , (î  on  nousr^uloit  ofter  nos 
feurtez , prendroient  noftrc  defen- 
fe&  fouftiendroient  noftrc  caufe. 

Les  Eglifes  mefmcs  aufquclles  on 
laiflera  la  liberté  pour  le  leur  vfage 
quils  en  retiendront,  blaftneront 
celles  qui  la  mettent  en  péril , mau- 
diront leurs  armes,  & delà  ( quel- 
que temps  qui  puiflTe  arriucr)  vne 
diuifton  irréconciliable. 

De  cefte guerre,  en  fin  quels  cri 
pourront  cftreics  cuenemens.^  Il 
faut  que  ceux  qui  y ont  pafie  de- 
puis quarante  ans,  & plus  en  facéc 
le  iugement.  Ils  confîdereront  la 
différence  qu’ils  ont  veuë  entre  les 
armes  neccffaircs  & celles  de  gaye- 
té  de  cœur , entre  les  reffolutions 
d’vn  homme  de  la  Religion,  preffé 
& pcrfecuté , & d’vn  qui  peut  viure 
à fonaife,  le  reffouuiendront  com- 

C ij 


It 

bien  de  fois  nos  pères  & nous  auos 
foufpité  apres  vne  telle  liberté  que 
celle  que  nous  auons,  remarque- 
ront qu’il  n’y  a Eftat  en  la  Chreftié* 
té , fous  vn  Prince  de  contraire  Re- 
ligion, auquel  elle  foie  telle,  l’E- 
uangile  prefehé  par  tout,le  S.  Mini- 
ftere  entretenu  en  partie  des  finan- 
ces du  Prince,  nombre  de  places  Sc 
de  Garnirons , pour  leur  feurté,  àfes 
defpens, Chambres  inftituecs  ex- 
près pour  leur  rendre  ïufticc:  Ef- 
quelîes  çhores  s’il  y a quelques  ma- 
quemens , comme  de  fai(5t  il  n’y  en 
a que  trop  , on  peut  iuftement  &c 
infiamméc requérir  quelles  foient 
reparées  ou  rupplées,  pour  de  tant 
plus  amender  & affermir  la  condi- 
tion de  nos  Eglifes.  Mais , non  iuf- 
qu’àfortir  des  limites  jfoit  de  con- 
fcience, foie  de  prudence,  de  coù- 
fcicnce,en  portant  les  affaires  aux 
armes  quinepeuuent  eftrebeniftes 


de  Dieu , qu’entant  (^ueiuftcs  I ne 
font  iuftes , qu’entant  que  necefiTai” 
res. De  Prudence,  en  hazardaiit  eui- 
demmentcontre  des  armes  & plus 
fortes  & plus  préparées  que  les  no* 
flres,  vne  condition  certaine,  en 
efperancemal  afleurce  de  quelque 
léger  auantage. 

Icy  on  repartira  que  noftre  con- 
dition n’cft  pas  affeurec,  puis  que 
ces  mariages  font  faits  &c  inftituez 
( difcntles  lefuites)  pour  l’extirpa- 
tion de  l’iicrefîc;  fur  quoy  on  peut 
dire  qu’vn  Prince  qui  prend  la  fille 
de  fon  voifin , n’cfpoufe  pas  fes  co- 
feils,  ne  delpouillcpas  fes  propres 
interefts, &nemetpas  volontiers 
le  feu  à fon  Eftat , pour  luy  faire 
plaifir,  dequoy  on  peut  donner  des 
exemples  : mais  on  dira  que  c’eft  v- 
ne  prudence  à contre- pied,  de  (e 
ietterdedans  le  feu , pour  fuir  la  fu- 
mee , d’anticiper  fà  ruine  , pour 
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î’euitcr  : Que  nous  auons  le 
loifir  devoir  venir  l’oragc,  & nous 
préparera  nous  en  garder:  que  ia- 
maisil  ne  rciifïit  bien  dvn  com- 
bat ou  on  cft  porté  par  inconueniét 
&non  par  deirein.  Apres  tout,qu’e- 
ftans  demeurez  en  noftre  deuoir,  fi 
on  nous  veut  ofter  noftre  Religion 
ou  chofe  dot  noftre  liberté  ou  feur- 
té  dépende , acquife  par  le  fàng  de 
nos  pères  & le  noftre,^  nous  odrro- 
yees  par  ce  grand  Roy,  reftaurateur 
de  la  France,  N ous  entrerons  en  ce- 
fte  carrière , pleins-deiuftice,  & de 
vrayzele:  retrouueronsennos  poi- 
trines le  cœur  & la  vertu  de  nos  an- 
ceftres,  ferons  fupportez,  en  no- 
ftre iuftcdefence,dctous  les  bons 
François,  alfiftez  de  tous  les  Princes 
& Eftajcs  qui  ayment  foit  la  vraye 
Religion,  foit  le  bien  de  ceft  Eftat, 
& { en  vn  mot  ) fauorifez  de  la  be- 
nedidion  de  Dieu,que  nous  auons 


cydcuant  manifeftcmcnt  efprou^ 
uec  en  nos  iuftes  armes , qu ‘il  fera 
reüffirà  la  gloire  de  fon  Nom,  &à 
l’ananccment  fpirituel  de  nofdites 
Eglilcs. 

Ces  raifons  bien  prifes , comme 
elles  le  doiuent  eftre  de  cefte  Af- 
ièmblée,  la  fera  aller  au  chemin  du 
deuoir , allentira  les  humeurs  pré- 
cipitez, ôc  attiédira  les  courages 
trop  bouillans , pour  cfttc  retenus 
dedans  le  deuoir  de  bons,  & paci- 
fiques fuiets  & feruiteurs  du  Roy, 
lequel  fera  en  cefte  façon, efmeu  de 
leur  accorder  plus  qu’ils  n’ont  cfpe- 
ré&  qu’ils  ne  pourroient  obtenir 
par  les  voyes  extrêmes , dont  ledit 
fieurMarefchal  eft  d’aduis  qu’il  Ce 
faut  abfienir , fi  vne  iufte  necellîté 
ny  porte  les  plus  paifiblcs.  Et  par 
ainfi,  ilconfeillelefd.  fieurs^'Oepu- 
tez  d attendre  icy  ceux  qu’ils^nc 
enuoy  e a fà  Maieftc,po^  auoir  fbn 
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bonplaifïr. 

Ce  n’cft  pas  feulement  1 ’aduis  du- 
dit fieur  Marefchal,  c’cft  auffi  ccluy 
de  plufîcurs  feigneurs  de  ladite  Re- 
ligion. Il  fupplie  lefdits  lîcurs  Dé- 
putez de  le  prendre,  pour  fon  re- 
gard, en  bonne  part,  à:  salTeurer 
que  iamais  il  ne  manquer^  de  mar- 
cher en  toute  rondeur  pour  le  bien 
& auantage  defdites  Eglifes , dedâs 
IVnion  defquelles  il  demeurera  & 
dedans  l’honneur  & Je  re{pe<5t  qu’il 
doit  & veut  rendre  à ladite- AfTcm- 
blee, 


FIN. 


